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EN Ve la riche e plaifir! 
WÆ\V Qu'elle contente le defir ! 
KES A; Puis que l’on ne void point que l'homme 
Sn S Ait iainais d'iffez grofle lomme,; 
t que tant plus il « d'argent 
TS plus il fe croit indigent. 
Cela vient que tout nous abonde 
Quand nous auons dedans le mende 
Ce metal doux & fauoureux 
Qui tout feul nous peut rendte heureux : RUN SERIE |: 
Teutes chofes neus font vtiles, Ha UE HR 
Nous pouuqnas frequenter les villes, - : 
, peès 
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Nous alions fans eftre efbahis 
Voyager en diuers pays, 

failons par tout noftre affaire ; 

La terre eft noftre tributaire, 

L'air nous fournit dequoy manger, 
L'onde nous permet de nager 

Pour aller dans vne autre terre | 
Querir le threfor qu'elle enferres | 
Enfin il ne fe trouue rien 

Qui ne confpire à noftre bien, | 
N'eft-ce pas vne grande force? 114 
Et f quelqu'vn par cette amerce | 
Se laiffe porter aifement \ 


Dans van fi grand contentement ; 
Qui pourroit auoir droit d'efcrire 
Contre cét homme vne Satyrc? 
Pour moy ie ne Îe blafme pas 
De fe plaire dans fes appas, 
Ny de pofleder vn Empire 

Si fon amen’en deuient pires 
Et s'il ne prend à toute main, 
La richeffe de fon prochain.” " Via 
J'en connois beaucoup dans la ‘France 
Qui remplis de trop d’affeurance : 
Prennent à tore.& à trauers 
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Sur le bon & fur le peruers, x 


Sans efpargner ny Roy, ny Princes : 
Ny ville, ny grande Prouince, | 
Pauure , riche, Neble artifan, 

Le Bourgeois, ny le Payfan, 

Faifant là par cout maifon nette, . 

Car teut eft bon dans leur pochette. - 

Ces gens là ie les dirois bien, | 


Mais pourtant ie n'en fcray rien . 
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LES ar ë is à" by 





PL) 


Car Sainét lean,ie crains queleurrage 
Nemefift quelque jour outrage, 
Tantilsfont enragez devoir 
Qu'on eft fafché de Ieur pouuoir, 
Et ce leur eft vn grand fapplice 
Quand on defcouure leur malice. 
Teutesfois maintenant ie veux, 
( Se mouche qui feramorueux} 
A caufe qu'ils ont faitma perte, 
Auvirtoufioursla bouche ouuefte, :! 
Sans pourtant les vouloir nommer D | 
Pour les reprendré& les blafmer.. 10° \ 
Au mal qui n'a plus dereprife 2:01: 2 
La voix neus eftroufiours permife, 
Et l’onfe plaint tres-iuftement © 
Quand on fouffre quelquetourment, 
Ce feroit vne tyrannie. | 
Lors qu'on nous veut ofter la vie 
Denous arracher à la foïx 
Le plaifir auecque la voix. 
Gcsmefchans Ste: & ces infames 
Ces vilains corgs quin’ent point d’am: 
Paroiflent dedans les Eftacs 
Comme de graüe Potentats, 
Bien qu'ils foient fortis de la lie 
D'vne famille enfeuelie à 
Dans plus grande pauureté 
Où Irus ait jamais efté. 
Vnlaquais, vn valerd’eftable, 
Deuient vn Commis d’eitable; 
Puis apres auoir bien volé, 
Bien rauy tout, bien recelé, 
Bien aquis l'or & la cheuancé, 
On le place dans Ja Finance, 
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Ou à peimeéilafaitvnpas ” . 
Qu'il deuient Monfieur gros &c gras, 
On fe traifne dans vnearrofle, 
11 fait fa maifon belle & groffe, 

Car toutes fortes d'Officiers . 

Se trouuent chez les Financiers: 

Il choifie Vne belle femme, 

Qui porte le titre de Dame; : 

Car Dameileliec efttrop peu 

Pour ce {ot quifepicqueauieus 
Sous Ja faucur de cette fille 

Bien riche & de bonne famille 

Ce Galand monté flans les Cieux 
Deuient fier & ambitieux, »: 5 
Il fe met dans la fantaifie : : 
D'acheter vne Baronie,- | 
_Defefaire Comteou Marquis 

par les amis qu’il s'eftacquis, 

Ee pour que rien ne l'interreffe 

‘Fl prend vn titre de Noblefe, 
Faifant voir par fon Efcuflon, 
Qui fort des Comtes d'Alençon, 
Ces qualitez luy font données, 

Sous des titres de mille années ph 
Qu'il cherche dans des vieux cahigrss. 
Les parchemins & les papiers : 

Sent rendus vieux par artifice, 

On Îles enfame & on lesplice, 

-On les cafle bien proprement 
Pour en faire vn beaû monument 
Devicillerie & d'antiquaille. | 
Et pourtant ce n'eft rien qui vaille, 
Dans ce point ne faut plus penfer 
Que ce Monfieur vueille pailer 


Pour queiqu un Ge la poFuace, 
IL porte plus haut fon audace, 

-Sahantiffe eft dedans la Cour 
Onfy voitde nuiét & deiour, 

Les plus grands font fes camarades, . 
Quiluy font mille falüades; : 
Mais le tout fçauez-vous pourquor ? 
Parce que Monfieur a dequey. 
Parmy tant de belles fortunes, ; 
Qui pourtant ne font pas communes, 
Son cœur eft plus haut cfleué 
a” vn chien fientant {ur vn paué: 

Ji tranche de l'excellent homme, 

I ne parle plus que de Rome, 

De Venife, & des autres lieux 

-Plus riche & plus prenicierx. 
Defquels tous les mois on ne manque 
De luy faire tenir la Banque: 

Le voila dans en grand credit, 
On ne voitny grand ny petit 

"Qui bien-toft ne fe diligente 
D'y porter fon argentärente, 

1! prefte mefmementau Roy. 

Voicy mefchant, voicy pourquoyÿ 
Tu commences d’eftre coupable ; 
Car dis moy, quit'a fait capable 
De prefter à qui tu dois tout» 

Ie ne vois ny riue ny bout 

À Îa raifon que tu peux dire, 
Et ja ie cefferois d’efcrire 

Si ie n'auois deffein d'aller 
Au point quite fait reculer, 
Maïs auparauant que j'y vicnné,. 

I eft befoin que ie t'apprenne, : 
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Situnelce veux pas fçauoir 
Autrement,quelcttton deucir, 
Et queie defpeigneta vien 
Telle quelle cft, &fansenuie. Hi 
premicrement dans vn Eftat 
Fu tefoûilles de peculat 

pefte du Royaume, & le vice 
Capable du plus grand fupplices 

Tu mangesles grands & petits, 

-our affouuir tes appetits, 

Et par milletours de foupplefte 

Fu voles auechardiefe, 

Car qu'eft-cequ'vn Monopoleur 
Sinon vn brigand ;, va volcur 

Qui derobe auec affeurance | 

Les plusbeaux threfors de la France: 
Qu'eft-ce qu'un meurtrier affeuré?. 
Qu vn homme plus denatutré 
Qu'ynfyon,ou bien qu'yne louue, | 
Qui defchire tout ce qu'il trouuc ? 
l'en dirois encorchien plus, 

Mais monamcen fait le refus, 

Ne mettant pasfa complaifance 

À fermervne medifance, 

Car tout ce qu£ maplume efcrit: : 
N'arrefte point dans mon efprits, 
Et paffant ainifi qu'ynenme | 
En yninftantfe diminué, 

“Fant ce crime me fiit d'horreur, 
Mais pour te donner laterreur, 

Et pour changer la confcience 

le monftrepar experience, 
Qu'vn Monopoleur ne vaut rien, 
E: qu'iln'eft qu'vn pilleur de bien, 
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@riln’eft qu'ynemer&qu'vn gouffre 
Où tout fe perd & tout s'ergouffre, 
Qu'il eft criminel de tout point, 
Van mefchant qui ne-change point, 
Vn endurcy dans fa malice, 
Vine fentine detout vice,  - 
Plus puanr & plus infecté 
Qu'vne charongncen plein Efté. 
Auf lit on dans noftre Hiftoire.. 
Autrement on ne peut le croire; 
 Qu'autrefois on Îles a perdus, 
Qu'on les à bruflez & pendus, 
Afin qu'ils feruifflent d'exemple 
À tout homme qui les contemple, 
Tefmoins en font: iufques icy 
Erouët & de Beaunecauff, 
… qui menez dans vne charette 
Finirent feur derniere traite 
À Mont- Faucon hors de Paris, 
_ Où le peuple auecque des cris 
- Les pourfuiuant parmy les ruës 
Sc mocqueoit de ces pauures gruë 
ui fe trouuoient bien efperdus 
De fe voir ainfi confondss. | 
Va Louys fit cette Tuftice, 
Vn Louys rechercha çc viee, 
Va autre Louys quelque iour 
Fera tout de mefme à fon tour; 
Quand il verra la decadence 
Qu'ils ont faite parmy la France, : 
Et que fes peuples ruinez 
Pour cela fe font mutinezs 
Plufieurs Princes &gräds Mongrqués 
Nous ont laiffé de belle marques 
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Quinous peuuent faire prudens 
Ânue porter cesimpudens, 
Dont les ames plus effrontées 
Que des Nerons & des Athéés 
Voudrotentnousauocir mis à bas. 
Encffet ne voyons nouspas 
que Philippes à fait la guerre 
À cette vermine de terre, 
Et les a tousexterminez 
Comme des matins acharnez 
‘À deuorer noftre fubftance, 
Sans que pourtant la penitence 
Ait peu jamais aucunement 
A doucir leur entendement. 
.€c grand Prince qui fut à Reme 
Eftimé le plus prudent homme, 
Et pour le Princele meilleur, 
Ne fut-il pas leur affailleur? 
-Reprenant toute leur rapine, 
Dontils auroient fait {a ruine, 
S'il n'eut pas eu toufours le foin 
‘De les preuenir de bien loin, 
Leur faifant fouuent rendre compte 
“À leur regret, & à leurhonte. 
-L'Efpagne mefmement à veu 
Son Eftatenfin defpeurueu 
“Par la main de ces miferables 
Dont les playes fent incurables, 
Et le Roy mefme n'auoir pas 
Chez luy -dequoy faire vn repas. 
Et d'autant que l'Hiftoire eft belle 
Te vous la veux rapporter telle 
Que ic l'ay [eu premicrement 
-Sans changer Vn mot feulement 
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… Henry troifiefme de Caftille 5 
_ Prouince bien riche & fertile, 
SReuenant vn iour de chaffer 


Afin de fe mieux delaffer 


“Voujut aller droit à la table 


Quand fon cheual fut à l'eftable, 
Mais ayantdit fa volonté 

Il netrouua rien d'apprefte; | 
Entrant doncen coiere , il mande. 


Son Maiftre d'hoftel, & demande 


“Pour quelfuiet on n'auoit pas 


Pour lorsapprefté fon repas. 
Le Maiftre d'hoftel luy dit, Sire, 


Vraymentie ne vous l'efois dire, 


Mais pour vour parler franchement 


 Jene fçache pas feulement 
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Vn Marauedis dans mapoche, 


Etce quivous eft vn reproche 


le n'aypas pour vous heberger 
_ Dec quoy feulement engager, 


-Le Roy furpris de ce langage 


Changea tout à coup de vilage; 
Et par vn aûc tout rouueau 


‘Bailla luy-méfme [on manteau 


Pour auoir de la chair de Chevre 


- Qu'on luy feruit auec vn lievre : 


Qu'il auoit luy-mefme apporté 
Dont fon difner fut apprefté. 
Pendant cette efpace il s'enquefte 
D'où luy venoitectte diferte, 
Er commeilen fut aduertÿ 

Dar ynhomme de fon party, 

.i reconneut les pilleries, 

Les larcins & les volleries, ‘ 
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Que ces Financiers exerçoient,.. 
Et quetowsilss'enrichifloient.. 

TI fe refout donc dés cetteheure 
D'allerluy-mefme en leur demeure, … 
Se defguifant dansvntelpoint 

Que pas vn ne Îe conneuft point. 
Sitoft que la nuit futvenué, 
Comme enueloppéd'vnenuë 
-(De mefme qu'vn jour le Troyer 
Frompa Didon pärce moyen) 

Ilfe coula parmy la preffe, 

Pour defcouurir ce quil'oppreffe. - 
Comme il fut g iflé parmy eux, | 

Ë vitvn feftin fomptueux 

Qu'on appreftoit dans vnefale, 
‘Jlregarde commeon eftale, 
L'or & l'argent de tous coftez, 

Que de beaux metsfontapportez, 
Quetoutva d’ordre,& qu'onordont- 
Ce qui duiroit à fa perfonne; : 
Tousles galands dece feftin : 
“Eftans faouls ne parloient Latin, 
Mais dans leur langage ordinaire 

I] difcoëroient de leur affaire, 

Et faifoient commevn refultat 

De ce qu'ils tiroient del'Eftar. 

Ils parloient de Icursheritages, 
Deleurs champs,deleurs mariages, 
De leurs Offices, & comment 
Is auoient dubien amplement... 
Le Roy cependant qui defire 

Dec bien profter deleur dire 
Serctira loieuryenu  : ... 
Sansauoir efté TCCONDU& 
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Et meditantenfa penlée 
 Æemme la chofe eftoit paffét 
11 fit eacher fecretement | 
Des foldats dans l'appartement 
Le plus proehc defa demeure; 
Et fiteourir à [a mefme heure 
Va bruit qu'il s'en alloit mourir 
D'vn mal quirepouuoit guerir, 
Et qu’à l'inftant il vouloit faire 
Senteftiment, & fatisfaire 
Â fes dernieres volontez. : 
Il'enuoya des deputez Fa 
Versles Banqueteurs dans la ville, : 
Leur dire qu'il eftoit vrile 
Qu'ils vinflent trouuer viftement 
_ Ce Prinee enfon dernier moment. 
Ilsaccoururenttous bien vifte, 
Et quand ils furent dans le gifte 
Où l'on defiroit Iestenir, 
. Jsvirentaufhi-toft venir 
Vne brigade de gendarmes 
Qui fe tenoient tous feus les armes, 
Cela les eftonna bien fort, 
Mais pourtant ignorans leurtore 
Ilsreftoient toufours dans l'attente 
Devoir l'effet qui fe prefente, 
Le Roy paroift à l'impourueu, 
Et à peine l'auoient-ils veu 
Dans vne effroyable peflure, 
Jl'eftoit couuert d’une armeure, 
Ettenoit vocefpecccamain, 
Etfousvwn regard inhumain, 
Ayantle defpitfur lalangue 
Il commença ectte harangue. 
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Meflieurs, ie voudrois bien fçaucis 
Combien.de Roy: il doit auoir 
Dans lc Royaume de Caftille, 
Pour commander en cette ville, 
* Et furdorefte du pays? 
Mes drolles lors bien efbahis, 
Ne refpondoient point à leur Sire, 
Toutesfois va d'entre-eux va dire 
Comme eftant le plus refolu, 
qu'va feul Roy doit eftre abfolu. 
LeRoy, comme en voulant s'efbattre, 
Luy dit qu'il en auoit veu quatre, 
Et leur faifant recit de tout 
Ce qu'il fçauoit, depuis vn bout 
fufqu'à l'autre, il rendit leur eme 
Toute cenfufe dece blâme, 
Si bien qu'ils ne fçaueient comment 
Pallier cét euenement.. 
Alors le Roy fans plus attendre 
L'vn apres l'autre les fit prendre, 
Et faifant venir le bourreau 
Pour tésietter {ur le carreau, 
Ces Mefheurs perdirent l’enuie 
De mener plus f bonne vie, . 
‘Et chacun fe crouuant vaincu 
Jls auoient taut bien peur au cu, 
Sibien que feiettans parterre 
Malgré celuy qui les atterre, 
Is prierent fi fort leRoy 
Qu'il les remit tous hors d’effroy, 
:Se congentänt de la menace, 
:Ercleur donnant à tous la grace. - 
-flles tint pourtant-en prifon 
Pour les reduire à la raifon, 
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Et les eoneraindre de fuy rendre 
Ce qu'ils auoient bien {ccu luy@rendre, 
Vous qui prenez quelqueintereft 
À cela, jugez fil'arreft 
Be ce Prinec eftoit de iuftice 
Pour punir vntel maleficee, 
Ou s'il fut moins iufte que doux 
‘ À fes hommes pareils à vous. 
“C'eft aflez, car ie ne m'engace 
À vousen dire dauantage, 
Le refte vous l'entendez bien 
Si vous eftes des gens debien, 
Gardez bien que des cas femblables 
Ne vous faffent plus miferables 
Que vous n'auez jamais efte 
Auanat dans la profperité; 
Car l'auariceeft vn abyme 
. Qui meine dans vn autre erime, 
“£t fur tout quand ona pouuoir 
‘Detoufours prendre & receupir, 


‘ Enfin tout d'vn coup il arriue 


Que la fertune nous enpriue, 
“Et nous fait de beaux efchelons 
Pour trefpafler à reculons. 
Ncblafmez donc point ie vous prie 
Ma plume, & ec qu'elle vous crie, 
Car au moins nous eft-il permis 
Dercprendre nos bons amis. 
Toufours la remonftrance eft bonne 
Quand elle ne taxe perfonne. 


FIN. 
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